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La vérité est à construire         

Depuis le 7-Octobre 2023, Israël 
affronte une guerre existentielle 
déclenchée par le Hamas. Mais 

une autre bataille, décisive, se joue : 
celle de l’opinion. L’antisionisme, forme 
décomplexée de l'antisémitisme, prospère 
sur les réseaux sociaux, inversant les 
responsabilités et accusant Israël de 
crimes qu’il ne commet pas. Dans ce 
contexte, comprendre l’histoire du 
sionisme devient une urgence. C’est le 
sens de cette série impulsée par le KKL 
de France dans Actu J, une semaine sur 
deux : revenir sur les grandes étapes du 
retour du peuple juif sur sa terre, des 
premières Alyot à aujourd’hui. Ensemble, 
poursuivons ce travail de vérité face à la 
désinformation, pour mieux défendre le 
droit d’Israël à exister et à se protéger.  

La grande 
histoire 
du sionisme 

La Tunisie

La Tunisie occupe une 
place singulière dans 
l’histoire juive d’Afrique 

du Nord. Enrichie au fil des 
siècles par l’arrivée de Juifs 
venus d’Espagne, d’Italie ou 
de Livourne, sa communauté 
fut longtemps l’une des plus 
vivantes du monde séfarade. 
Après la création de l’État 
d’Israël, puis la montée des 
tensions nationalistes et 
antijuives dans les années 
1950 et 1960, une grande 

partie des Juifs tunisiens 
choisit le départ. Beaucoup 
gagnent la France, mais des 
dizaines de milliers font aussi 
leur Alyah. Ils apportent en 
Israël un judaïsme fervent, 
une vie communautaire 
dense, une tradition liturgique 
forte et une culture populaire 
profondément enracinée. De 
Tunis à Djerba, c’est tout 
un monde ancien qui vient 
prendre part, à sa mesure, à 
l’édification d’Israël. n

L’Algérie
L’histoire des Juifs d’Algérie est marquée 
par une singularité : le décret Crémieux 
de 1870 en avait fait des citoyens 
français. Cette situation distingue 
longtemps la communauté algérienne 
des autres communautés juives du 
monde arabe. Mais la guerre d’Algérie, 
puis l’indépendance de 1962, provoquent 
une rupture brutale. En quelques mois, 
l’immense majorité des Juifs algériens 
quitte le pays. La plupart rejoignent la 
France, tandis qu’une minorité choisit 
Israël, par conviction sioniste, par fidélité 
au destin juif ou parce qu’il faut tout 
recommencer ailleurs. Cette Alyah est 
moins massive, en proportion, que celle 
du Maroc. Mais elle marque, elle aussi, 
la fin d’une présence bimillénaire en 
terre algérienne. En Israël, les familles 
venues d’Alger, d’Oran ou de Constantine 
apportent leur mémoire, leur liturgie, leur 
langue et leur sociabilité au jeune État. n

Le Maroc

Le Maroc abritait la plus 
importante communauté 
juive du monde arabe. 

Implantés depuis des siècles 
dans les villes, les mellahs 
et les villages du royaume, 
les Juifs marocains avaient 
développé une vie religieuse, 
intellectuelle et populaire d’une 
grande richesse. Après 1948, 
puis surtout dans les années 
1950 et 1960, leur départ 
s’accélère. Entre inquiétudes 
politiques, déstabilisation 
régionale et aspiration sioniste 
ancienne, des dizaines de 

milliers d’entre eux rejoignent 
Israël. Cette Alyah marocaine 
est décisive. Par son ampleur, 
elle transforme profondément 
la société israélienne. Elle 
renforce sa composante 
séfarade et mizrahi, introduit 
de nouvelles traditions 
liturgiques, musicales, 
familiales et communautaires, 
et participe puissamment au 
peuplement du pays. Leur 
arrivée n’a pas seulement 
accompagné la construction 
d’Israël : elle en a changé le 
visage. n

L’Alyah des Juifs d’Afrique  
du Nord

Épisode 24

L'histoire du sionisme s’est 
écrite aussi au sud de la 
Méditerranée. Du Maroc à 
la Tunisie, en passant par 
l’Algérie, l’Alyah des Juifs 
d’Afrique du Nord a déplacé 
vers Israël des communautés 
anciennes, nombreuses et 
profondément enracinées : 

environ 265 000 Juifs au 
Maroc en 1948, 105 000 en 
Tunisie en 1948, et 130 000 à 
140 000 en Algérie à la veille 
de l’indépendance. Avec des 
rythmes et des destinations 
différentes, cet exode a 
profondément transformé le 
visage de l’État juif.

Pour aller plus loin
Sallah Shabati  
d’Ephraïm Kishon
Nommé aux Oscars dans la 
catégorie du meilleur film 
étranger, en 1965, le film 
culte d’Ephraïm Kishon 
(1964) raconte avec drôlerie, 
ironie et tendresse les 
premiers pas en Israël de 

Sallah Shabati et sa famille. Faisant face à une 
bureaucratie hautaine et illisible, la famille subit 
de plein fouet les préjugés mais elle ne renonce 
pas à son rêve sioniste. Sallah Shabati est le 
premier film israélien à évoquer les difficultés 
d’intégration des Juifs orientaux en Israël et les 
tensions sociales entre Séfarades et Ashkénazes.

L’Alyah oubliée 
de Tami Harel 
Pinto
Produit par 
i24News, le 
documentaire de 

la réalisatrice Tami Harel Pinto raconte l’histoire 
méconnue des Juifs originaires du Maghreb qui 
se sont installés en Israël avant la première Alyah 
de 1882. Le film a fait l’objet d’un long reportage 
avec de larges extraits. A voir sur i24News et sur 
Youtube. 

Tunisie 15 000 7 000 7 000

Maroc 28 000 36 000 20 000

Algérie 2 000 1 000 2 000

Une arrivée continue depuis 1948
1948 (-1950) 1956 1967 (-1970)

Sources : Agence juive et Organisation sioniste mondiale

A partir des années 
1970, le départ des 
Juifs d’Afrique du Nord 
rend l’Alyah vers Israël 
moins importante, mais 
régulière dans de faibles 
proportions.

DR


